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l'Angleterre feonde, dans Pîle de Saint-
Edouard, la renaissance dt catholicisme,
et à l'ombre des libertés dont jouit ce puissaut
et glorieux empire, les intelligences d'élie
s'inclinent et rendent hommagc-à P Eglise de
Jésus-Christ."

MEWLAN«ES RIELIGIUX.

MOINTREAL, MARDI 13 AOUT 1S50.

Notice sur les Maroxites.
Le motif de la présente Notice est la recom-t

mandation, que vient de donner lgr. l'Evò-
que de Montréal. au R. P. Flavianus, Reli-
gieux du Mo.nt Liban, pour lui permettre det
solliciter la charitó du diocèse en faveur dest
Maronites catholiques. Un appel si solennel,1
et motivé, comme il Pest, ne peut manquer
d'exciter ici de vives sympathies. Car tous
les ceurs, tous les pays, tous les siècles ýsen-
tent in:imement ce que c'est que la catodicté.
C'est un mot plein de sens, qui ne saurait se
prononcer par une bouche catholique.sans que
le cSur n'en soit ému et touché. Oh ! qu'il vi-
bre bien avant dans Plàme, cet accent harmo-
nieux !

Toutefois, nous croyons intéresser le public
charitable et compatissant, en détaillant les,
faits, que Sa Grandeur n'a lu qu'indiquer1
dans le cadre si é'roit· d'une Lettre testimo-
niale .Pour cela, nous analysons une lettre tou-t
chante de Mgr. 'Evêque de Sida, un beau
discours de M. de Montalembert à la Tribune
Française. et dif'rents rapports de journaux.
qui ont fait entendre à lPunivers étonné les cris
douloureux d'une nation expirante. celle des
Maronites. On nous pardonnera de n'esquisser
qtv ;la course un sujet qui mériterait d'étre
tracé à grands traits. Mais l'on pourra, si on
le vent, recourir aux sources où nous avons
puisé,et consulter le 9e vol. des Mèane Rcli-
gicuz, page 49... 545... et 7-24. Disow :Pabord
que tout notre objet est de montrer que les
Maronites sont trois fois dignes de compassion,
parce que leur position géographique, politi-
que et religieuse les rend trois fois malheu-
reux.

1 '. Leur position géographique. Les 3ia-
ronites habitent le Mont Liban. Restes iu-
fortunés (les anciens chrétiens de la Syrie, fi-
dèles à la foi, ils cherchèrent dans les rochers
et les précipices de cette célèbre montagne, à
se soustraire à la cruelle puissance des Sarra-
sins, contre lesquels ils luttérent longtemps
avec succès. Les Druses, nation barbarc et
infidèle, se sont peu à peu introduits dans les
contrées Maronites, de sorte iune le Liban se
trouve habité par deux races distinctes et se
divise en districts Druscs, districts Alaronites
et districts. MIixtes. Ce mélange fait assez
connaiL.r ce quo±iî.-a sounrr 1esma romîtes de
la part des Druses. Ce que nous allons dire
de leur position politique et religieuse le mon-
trera encore mieux.

2 0 . Lrur position politique et r cligieuse.
Les Maronites et les Druses fnrent inaepeu-
dants.jusqe vers lafin du 16e si'.-le qu'Aut-
radI1I., Empereur de Constantinople, les ré-
duisit sous sa domination. Il leur donna d'a-
bord un Prince Musulman pour les gonver-
nor; nais,sentant bientôt qu'il ne pourrait pas
toujours lés contenir Jans l'obéissance, le gu-
vernement Turc comprit que la meilleure pio-
litique, pour se les attacher, serait de leur don-
ner des Princes de leur nation, en se réservant
le droit de suzeraineté.

On devine sans peine que le Gouvernement
L1ahométan,ennemi juré de la Religion chré-
tienne, devait donner la préférence aux Dru-
ses infidèles sur les Maronites catholiques,
lans le choix des Princes qui devaient gou-
verner les deux peuples. C'est ce qui arriva:
mais.par l'intervention de la France, les Dru-
ses qui gouvernèrent ce petit état du Liban, se
virent contraints de se choisir pour Ministres
des Maronites. Quelques familles plincières
Mahométanes, établies dans le pays, avant
embrassé la foi zatholique, et étant parvenues
an pouvoir, les Maronites eurent l'avantage
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d'ètre gouvernés, pendant nue quarmtaine les habitats ti la Syrir.sonttombées dans
d'années, par des Princes de leur religion. litndespotisme dit;mil/c jbàs &r. La pis

'iEmir Béchir avant été entrain dans lav
chute du gouvernement Egyptien. les deux bitéil chasserde la Syrie le
lprinces chrétiens qui lui suecédùrent, ne le et davoir aidé les Tires à établir, parmi les
furent que de nomt, et ne purent jamais re- chrétiens (lt Libn. ce 'et, noblé/ris
conquirir l'autorité souveraine.<ch Chrisfin.ismnc si.tique. le gouvernement

Le gouvernement Turc ne se croyant pacz on-«le plus infatue qui ait lamais exist."
core assez fort ponr réduire les Chrétiens du Le diplonutr, 'Chékil F:ll'tieli, que l'on as-
Liban sous la domination Drise, voulut réa- sure avoir éte ut lé'ole dutLord Pal nicrston, a
hser, au moinis un partie, ses desseins.'Ou rloté àtarit ýle iiiis taitements, l'inste
cela il crén cn m143 deux ptinces.PunMaroni-hlaus révultatit. Car, ayant nissenîlléles
te et latire Drs palais, par ie politique di- resesle la talheureise nation maroîtiteil
gîe de la Subline ., te, il rd uisit tsous la do- loit r'a dit, vnlboauistyle de ciffloînatie, lie le
mination Druse, t1rente mille -Maronites. pour grand Seigneur, qui éait aussi sage 'ieEs.-
lui donner la foree d'écmser les chrMtiens. TellIotietatssi vallaittqu'Alexanlreleirae
fCU le sujet dela guerre que se firent ces deux corniLtîîiîpardoitgctîéi'aI. e.î'ilîe voi-
races rivales et la cause du désastre des chrè- lait pas que ses sujets eussetitîiî mal a
tiens Maronites. so'iti'.

Le gouverniemnt Turc ne horna pas làlainmelait il est facile (e conc!trequielle
son intervention oppressive. 11 fit marcher sesntlasituation mcligivosc et politique (es
troupes, qui commirenlt les' attentats inouis et maronites clîrétivin . D'unicùi.é,ils oni à vivre
tels qu'on n'en avait pas on 'exemples depuis avec lus Dmuses quiî'e t de roiigiontqîîtn
le commentcement de la guerre civile.Ainîsi.au reste le pamt stuc et d'1 ,n autre, ils sot
lieu de rétablir Iordre. il ne lt que perprtner sots la. verge tc \evec cela ils sont ex.
et empirer le désordre. Mais ce n'etait 1bsés au suite de la1.lmIsiqAi , Cii i
pint iencore.5ez pour satisiIire ses noirs le sait, exerce sacoossale puissance sur l'O-
complots contre les chrétims du LibanD. Car,iet toia tracler (it seind(l'uîîiîé eatlioti-
sous prétexte de vouloir paciier les deux ra- que tous les llcet séduire. Ce
ces, qui se faisaient une gurre à mort, le n'est pastout:lsiusionnaires illistes sent,
gouvernement en voy-1 un fonctiornirce au- l omuic ailleurpur millr à détruire
près des parties blligerantes, avec des poi- lecîtlolicisn.e àl,;xidè de leuis livre.. LeS
vairs très étendus. Chkil Effendi. c'était le ])uses leur fout la cai, an aceelaît leurs
nom de ce peride diplimnate. ne fuît paq plu. bils sais y croire.àeireivetî uirela
tôt arrivé en Syrie, qu'il ordonna un désar- toutes sortes decdoute qu'il ît ait
mement goéiral. là potinles iifortiiîiés arnites ute tentation

Il commeça, le 16 octobre 1813, ses opéra- bien datiîgeim. Car Incmnjrnd qils
tiens par désarmer les Marouites, et itéen me- duiveitre bin ignoriiurt à la suite
mte temps avertir les Chéicks chrétiens; et s trrles événmineni dont ils vieiîiont
voici comme on procda;i.On prit les étais de lalo victimes. La porsécutîonIli
population dle l'Pannèc lS10, avant l-s guerres ligioratce pèsentdc. dettlinrpoids :;ir
civiles, avant toutes les pertes que livers évé- le îahletcîixel itdLevant. Ils out
neinents avaient flit essiyer à la population. daî.c besoin de secours. Mais à qui recourroit-
On fit ce calcul. Tel vilhge avait 150 ftsik.ils. pir cola.inon a leurs fière, les chrétiens
Les lhabitauts avaient ban rensentter qu'il dutcont. Llissaîts 1'vëî'c 1ie de Sida îious
'Y avait plus art Village que 50 ou 60 gue r- d pi drelil krchds tne ltre quiil

riers, et qii'ainsi on ne pouvait exiger heuxadrcss-t 1 àui 1rétre Maronite alorsPr
re 50a ou 60 fusis ; on leur répondait : don- cl JI est iniiioilile dlasr faire Une justa idée
nez 150 fusils ; et si voas ne les avez pas. al- îes pertes que ion.% avons éprouvées. lorsue
lez en acheter ; sinon, vous serez bàtonnips, our!la ixiénie fois nos eiien.sovu-
torturés, vous. vos prétres, vol fminîes. vos nis noms ravager..Ne suites-imis
vieillards. vos ennims. Ce qui aggrava ces sous l'entière déptîmle de est riîen-
odieuses ex.etions. c'est que déjà les Maro-" emis, ra.îeîrs îens!beuis w ,tù-
ntes avaient été désarms. \ais ce qui ré- lé mnesceolifoisles
volte le puise'es! ui les Druse 'tient dé- i %jamu e
sarmés que pour la forme quioiqu'ils du:,sznt avions t rcccnorie des leu

eétre plues soiceuseient que les àlaronites,'état. Il$ ont pillé îe louveauatînte<qi
puisqu'ils étaient les aggresseurs. Chose éton- nu rtnui.nimi qu'à l'coe. Lava-
nante.on voyait les laronles aller a::hteer des litr declfrset- qs noUS omucCl-
armes des Druses pour les livrer aux Minis- levés. peut sver à 1 StotJpistres,
tres du gonvernementt Turc ;ut remar ;uons" mpter es calies réservés à liunité épi-
que c'étaient leurs propres armies ani'ils achec- Tous ces objets. or
taient ainsi de leurs ennenis.dti* ciila , ossession tlcs duri s.

Comme, malgré tout cela. le chiffre établi Nots nous truvonsauii n u sitini
par le 3dinistère Ottoman n'lavait pas été ai- lie possédatplusrnmite t'est lhabit
teint, lantorité, pour eontraindre à livrer des'nous portonsur ledcorps. Que oM d/,
armes an'lle préi endait tre eachés.n a.nc Diu soit liéi''
sur ces malheureuses populations des troupesý; 'liCpouvons rieniajoute r à ces maroles.
iégulière s, gni,avec Paide des Druses. ni ret lleséchirent le cSur, et couler dans
tout à feu et à sang. Des horreurs probable- l'âme tn ie îe danl Mles n sai-
nient inconnues aux Miècles barbares furen t rint être soulagées rîiapar lapens(q
alors commises. Les feumes furent soumises nous potvons, pan q généreuses conibi-
ax dlerniers outrages et aux tortures les plus tiunsaarier remèdaiaigrui tix.
ahomimabls, plongées dans leau, pis suffb- Donnons -/ncrlct'ns-lisCclure avec notre
quées par la fmnée. Les enfan., et les vieil-Ecéqie, cieW nous /eci dra.
lards furent torturés. les prètres flagellés, et
pendus la tête en bas, les Evèques bâton nés,
le St. Sacrement traiîè dans la boue. A Dai- j L rFT 1 N
da,on se donna le plaisir de fouetter les Moites
et de leur faire danser la derviche. Ces af- Prorogation dit P'crleuueuu, Prolvil,
freux tr ite mentScs sontrenouvelés j s q Iàr de 1' e
freix troits. ns eslt cittlsSamnedi, Il midi, eût lieut la prorogation lildix fois.

Ces tristes détails sont confirmés par les Parlemett Provincial avec les solennités cl-
journaux d'enngleterre et g'Allemdague, et gnlcolrses
même par le; Fratncc.Turcs, imprimés à cîtoveils de Toronto. Le discours (eudélura
Smymne. Qu'il nous sufflse d'e citer ici le té-dîleixellemca, dnritu=donnons ailleurs
moignage dut fameux Napier qui a été, coin- la traduction, s'est terné par l'expression
me on le sait, le principal auteur île lexpudl-utvcu'éhhc frnie que le bil public ne
sien de Mèhémet-A hi de la Syrie, et qi a soutfîre point deC esprltîle parti qui aLpréde-
figuré ci première Higr dans le boibarde- minejtsqt' ce jour ei. ce 1nys dans les a-
mient de Beyrouth, en 1S4.0. Voici ce qu'il di- faires publiques et cans les discussions parle-
sait à Edimbourg, quand on lui donnait le memtaires.
droit de bourgeoisie. Le le-acd (le ccI C ville voit daîs lévéte-

"Le gouvernement nous a envoyés en Syrie nient dla prorogation ttisujet îe s, ,élieiter
pour délivrer cette Provitce de Mhléniet- hiii-méîuule(ce lime à faaaquîcpa.
Ali ; mais je regrette d'avoir à déclarer que "ible) de ce quila Sr'o lus àcEcuper&,es

MCT_____ .ý-N___________

travaux d'at lislature on trùnait, à ses
yeInx. la ser'viiti Et n0ffict, le lera/ld urat"e huin
prendre sus sujets de déclamation en-dehors
d., lit froitière ; les afluieS (e la province
n'ei iront pas plus mal.

Nos échangesti ut i uIIIt-Cniadcla îl nouts aont
encore tnuIsiiis auacuidtndéil d lui fte à la-
quelle étaient conviés à '..'rontoplus do deux
cenis personnes le Bli lîlo, et qui deviiii être
prolongée jusqu'à vendri'di. Il ti filait pas
Iiotniis qi'un tel acte cde couirtoisie cin rtoiu r
de la réepti o leine d'atlhlilit récetment
offric aux députts et hautls fbntionn s de
la législature Caenndienne, par les habinuts îl
Buflllo, à la suite de l'excursion des piemituiers
au enna Al telad. Ces déioist'ations fint.
bien augurer à avanutgo de deux pouples li-
umlitrophes quti on foit. échange.

Notus ii'avoniis pas en:ore sous ls yeux les
deumens ofliciels qui, d'aprés quelques jour-
naux, constatent que lt chambre, dans la se-
atnce dliu 4 tnot. a t Né à£500 l'nneioteiient
dI chacun les protonotaires lii district LcQiié-
bec, et à £350 celui de chacîu des greilrs île
la police.

il a été iédéfinitivement passé une loi pour la
sutppression le l'intemprnee ; une autre r-
glant certaines formalités au stjt des billets
promissoires ainsi g(Ie le cût des protéts aux
quels ils donnent lieu. La chaimbre ia aussi
coueoiuur aus Padopion d'un amencement
ia loi fiaeilitanitii'i. étol îles lois.

Les rapports sur .a récolte le cette année
ltims le f.is-Canuda, sont satisf.isams. Les
fois sont assez abonanets, et les grains sur
pied lans un état prospère. .ces joumu'x des
Ciats-Unis annoucen que jamais les maissons
n'ont eu meilleie amparnce que cette année
dans plusieurs parties idu territoire de l'Union.

Les etrres pondances et les jrtnimaux d'Et-
rope représcntent la îmîulhetuircuse Irlande cii
prie à une famine dévorante et aux dévasta-
tions des fièvres épidémiques. Les émigra-
tioes costantes diminuent le chilre de sa p.o
puition sans diimmer ses nmères. On ie
repr'oche aiuue exmgration à cette attrisanu-
te lpinmtuire des mnaux de la patrie île Daniel
O'Connîmell.

Noums sommes ahligé. par IPubloiilaie îles
mn iimoes, à cilbrer jusqu'àvendredi la publica-
tion de noiveilesh pus amples c' Eutrope.

Discour-,is deu soi Excellenre le

G/o!ui-erneur-G '(enerual pr'onuon..

l r 10 Sout 1 0.

Iloîxou.u-s ?iiEs;EUns nU CD SsiC L0:GE-
TI CT lEssURS n L:AssEMal:c. LÇtmcÀ-

Je ie puis muîettre fit) à vos travaut. lipane-
nentaires pour le présent, sans vus offrir mltes
plus vifs reumîereirmeniits titi zèle et dle la idili-
gence que vous avez apportes. peundnt le
cours de la session. à la enusidération d'ii
gradl unmbri- de sjkts Ca. haut' importance
pour l bien-étre public.

Je m'étudicrai à àprévenir tout délai inutile
datis efectuatio des arrangements et coi-
teitplation dans les actos impérial et provint-
cial, passés rcenient polr transférer aux
autorités coloniaiiele contrôle et li régie dut
bureau die poste provincial.

Je suis 'avis qu'in peitu étendre beaucoup
plus qu'il na l'a été juisquî'a présenut, à leur
avamge comuni , change les prothiuis n-
tre les différentes provinces le PAmrique
Britannique iu Nord ; et je me manquerai pas
de tme prévaloir îles pouvoirs que tme cotnffire
l'acte passe cin vie dle cet objet impiorlant.

C'est avec bcaucolip de plaisir qc j'ai trans-
mnis atu secrétaire d'état, pour étre mises au
pied (lii trône, les adresses adoptées pendant
li. présente session par les deux chambres du
parlement Irov'incial, contenant l'expression
de leur loyauté dévouée envers Sa la.iesté
et de leur attachemient aux institutions îe lui
provinece.

Ces adresses, j'enl ai Passuranmce, représenu-
tent les sentiients ltu peuple canadienC in
masse aussi bien nc e ceuix dit parlement.
Misqmas mi 7U AssEtltE LÉGisAT[vE,

.Je vous remercie au nmu de Sa Majesté dc
lu libéralité avec laquelle vaos avez vAté les
subsides tiécessauires pour le servcica public. Je

tme feraiI II devoir de les employer avec toite
l':oitCmi ompnîatible avec ( PílicateL"d Ice
service et lo maintil u ctudit public.
Hio.cotut.Es M ussunus Cr Meissiiuns,

Je vots félicit (le 'amélioration que pré-
saîute le r'eveuI,. e. le Pl'ipparece d'ue abli-
dante récolue qui seible étre gémérmle iliams
toute la provmie.

La tîMu lrei a proditumé mi cette polvinoec les
faiellils poi le traisîport, atix imriehiés élei.
gîés, de ses propres produits et de ceux îles a .
tres pa:ys: ét end re et é velopperces t hcilitéS
est iun objet dupremiir importance à sou.
bicen-étro.

J'ni donc cit batuicouip d- satisfaction à vii.
t' deriiîroment,!en compagnie dl'm11u mt
bre de mîîe ubres des deux ebtubiîlres mhalii rle.
mnt, uin grand ouvrage- pub lie fomnt u .
chainon dans la. chaîe de teun uuiemtin Ian
Cux, qui s'ùtetl, i trversnt le Cuiidma, de-
puis les régionis le 'oucs..lsq ' hOcèau.

Ce q 0ui a:u ila baucoup le plmi:ir rpie
ine procura cette visitu, fut l'oecasion qu'elle

olf-it ' àilte manifestation le curttoise osuit
lité île lai pat dles citovens d '[Iue nationî ys
ie etamu e.

J'ai aussi été flatté( de voir impulsio que
des uctes récents de lu légiature onu denumé
mux outreprises Ilcelemtutius île fer el i lut cons-
triuction île cheminsIU e bois et maendmis
dans difflrentes parties u la provuice.

.1 'espère qu'à votre retour chacun dnls vs
endroits, vous userez de Pl'influîeice que vousý
posséde'z à si juste titre pourn P'uvacemet
le ces nmesîres et aultres d'utilité pIraiqtie,

Eu dirigmut l'éergic du '(1peiple de la
pîrovinc u-vers la pIolrIsuitt dl1'objets dulot Plalc-
coiplîsseient est dh'in1 intiérêt colmuiuitn, cil
peut espérer d'adoucirr es nsprilés de l'esprit
de parti ui a ci, à diverses péoltquet-s , in si
pernuicicix ffIt sur son biin.tre, et. uvec lut
grâce de Dieum, d'assurron avim eemiel dits
tout ce qui constitile mie prospérité solide et
réelle. (Minîerve.)

Nous observons que le Queil>cc ain imque le
~ytow]ÌnG:"Cttepre1nleIit parti curemmet

avec le . noî:rc/ G:::e/tr et le Transcri¡it le
cotte ville, en faveur dl la :1écisioni dc ma
Chmbhrerans lau rt -elle relative l ui rappor-
teir ult Goe, M. Urc. Si uos rn'seigne.
moens sont t'xactsl. IP'hiIoo-·b!e .\l. \orin1 aii-
ra bum nî :-ontribtié ni réilisment lu
bi 1e:ide à la iie de cette .nmleuîtneuse
tafii re.

M. Guy a lropsé à luia Chambre "adopti
on d'une m'sur' répn.ssive contre les Rap-
portetirs infid/dlcs et, pîriî r. Est-il unîî jotI-
na,1l qui pulisse V trouiver à redire ?

M M. .J->nth S. C. Wurtele. Victor Eui-
géie T1essir, .lhn William MCallum et

James A rutold. ott été ad mils ñi lui raitilue de
la professin uId'avocat, anprès ex:unn subi de.
vant lt s n d Québec dclii13rre mli
f3as-Canmadl.

Oui lit dans le NC-Brunswier-,- du I ti6juillet,
le récit i'unuî laimniitablle événi-iuiemet. lleux
jountes g értans uti mll s cuetillir des baies,
s'enfoncérenut ihs lebois situé de'rriérc la
chapellc ctliqu-e le (jePorilaid (Not<uvaui-
iruiswicki). Ils m a.ent det jà parcotur tiu
itille dans la íbré, lorsqu'iîui. ourse ,uecomapa:-
gnée d'un peuh, surt it d('un1 hullir. v'int droit
à l'uin d'euux, le suieit r.t disparuit avec sa proie.
Le jeuune inftortîuné étoit, iii e'mfuutut dle I1 à 12
ans. fils d'unuî résidandu'. lu tot le Coyle, qli
perd ainsi unî appui sur lequel il foldait ic
justes espérances. Omu aici rti vé depuis les
restes Ili ut il ès cIe lu victime.

NouvHes de Cna(iforle.
Nous publions aujourd'hui i tne autr lettre

dle M. Cénas, ci intlressera J"mtant.plus
nos lecteurs, qu'il y est fitit ti lue spe ille mi-

Otn le n'os compatriotes. Nous aurions dési-
ré y joindre le-s lettres, sur le iménie ayiis, quIe
lu Journal de Qté/ec 'jcviect de pubdier dns ses
colonnes ; mais le temps et l'espice notus tumian-

massait avec soin toutes ces grenouilles épar-
ses, et les rejetait dans les plats et sur la ta-
bl e.

Par quelque motif que l'on ne rapporte point,
M. d'Epinoy résolut de placer la jeune fille à
'hôpital-général de Chálons, qne l'on appelait

la Renfernerie, où lon recevait les enfants
les pauvres habitans de l'Lun et de 'autre
sexe, pour les y nourrir jusqu'à l'àge de quinze
à seize ans. Elle fut baptisée à l'église de
Saint-Sulpice Fous les noms de ïMarie-Angé-
lique Meuumie; mais on continua de l'appeler
habituellement du surnom singulier de made-
moiselle Leblane. Elle resta plusieurs an-
nées dans cet lhôpital. On la conduisait quel-
quefois ait château de Sonîgy qu'elle revoyait
avec plaisir. Un jour cl!e se jeta toit lihillée
dans nu étang, se promena en nageant de tous
2ôtés, ets'airýta sur une petite île où elle mit
pied à terre ponr attraper des grenouilles
qu'elle mangea tout à soli aise.

De l'hôpital, elle passa dans un couvent ap-
pelé la conmunauté des Régentes, où le due
d'Orléans, en traversant Chàlons à son retour
dle Metz, s'était engagè à payer sa pension.

En 1737, la reine de Pologne passant à
Châlons pour aller prendre possession dut dut-
ché de Lorrraitie, on lui parla de la jeune
sauvage qu'elle fit venir devant elle. D'près
ce qu'elle rapporta, le son de la voix dle el'u-
fLunt était aigu et perçant, ses paroles étaient
brèves et embarrassées, ses gestes étaient fa-
miliers et enfantins ; ses façons d'agirn min-
traient qu'elle ne distinguait encore que ceux
qui hui faisaient le plus do caresses. La ireine

de Pologne lien ac:abla ; et, sur ce qu'on lui
apprit de sa légèreté à la course, cette prin-
cesse vouluit qu'elle accompagnât à la chias-
se. Là, se voyant en libert, et se livrant à
son naturel, la jeune fille suivait à lt course
les lièvres ou lapins qui se levaient, les autraI-
pait et revenait du mîîme pas les apporter à la
reine. Cette princesse témoigna quelque dé-
sir de l'enaiemienr avec elle pour la placer dans
un convent à Nancy niais elle en fut detour-
née par les personnes qui avaient soin de soli
instruction. La jamne fille prèsente à la reine
plusieurs branclies de fleurs artificielles qu'el-
le avait faites elle-mme. Elle excellait dats
ce genre de travail et dans ceux de li tapis-
serie.

En 1747, la pauvre jeune file prit du dé-
goût pour son couvent par une sorte de honte
de se trouver souvent en relation avec des per-
sonnes qui se souvenaient de l'avoir vue au
sortir du bois, avant qu'elle fût apprivoisée.
et qui, qelqiuefois, le lui faisaient sentir trop
durement. Elle obtint la permission d'aller
au couvent de Sainte-Menchould: à sou ar-
rivée en cette ville, au mois le septembre,
La Condamine, de l'Académie des sciences
la rencontra dans l'hôtellerie où elle venait le
descendre. Il y dîna avec eIle et l'hôteste,
et il lui adressa de nombreuses quest ions. -Elle
exprima le regret îe n'avoir pas profité des
offres que le duc d'Orléans loi avait faites aiu-
trefois de la fitire venir dams un couvent( le
Paris. La Condamine lui prout le rappeler
ces promiuesses au priniic,q lui,çni effet, lt fit ve-
uir à Parit, la plaa aux Nouvelles-Cahol
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ques de la rue Sainte-Anne. et l'y alla voir.
Elle fit sa première communion et fut confir-
imée dans cette maison. Transférée depuis à
la Visitation leChaillot, elle se dispo<-ait à se
faire religieuse, lorsqu'un coup qu'elle reçuit à
la tête par la cliite d'une fenêtre, mrit sua vie
en dimgen. Le due d'Orléans la fit transpor-
ter aux duosptaliérc du faubourg Saint-Mer-
ceau, où elle resta longtemps infirme et lan-
guiisssante. Le duc d'Orléans mourut dans
l'intervalle, et elle se trouva san.s prî'otecteurî'.
Les renseigienuent-s biographiques s'arrntct
à une poque où, âgée d'environ quarante ans,
ayant perdut la santé, elle raraissait vouloir se
retirer dans une petite cham bre qu'une per-
sonne charitable lui avait offerte.

On panse bien que, dès que cette pauvre
créature fut parvenue à prononcer quelques
mots de français, on s'était enipresis de cher-
cher a savoir Clnquel pays elle était niée, et
commenit elle était venue ; mais on ne réussit
point à obtenir d'elle les détails certains.
Elle raconta que, deux oui trois jours avant
qu'ehl a efut prise à Soigy, elle se trouvait
an compuignie d'utijeuniie fille plus àgéeqgn'el-
le, et que,, toutes deux, Ilb-u avaient travorsé
à la nage une riviùre où oiles avaient pris di
poisson en plongeant. Un gentilhomme ay-
ant aperçu de loin les. deux têtes noires de ces
enfans, les avaient prises pour des poules
d'a", et avait tis sumr elles im coup de fusil
lui heureusement ne les avait pas atteintes i
elles avait plongé et n'avaient repaIrut que der-
rirc los joCs rtri eos avaiCnt Itnchucés à li
vite du gentiliomme. Aiu sortir de la rivi i-

re, les deux enfants avaieut trouvé titiuchape-
let à terre, s'étaient frappées Pune Pal'atre
et s'e dilisputant la poas'scssion: c'était ;:a ultis
juie rpu avait été li plus forte, et qui s'é'tnit
emparéecluu chîapelet. A la suite de cette
querelle, les deux enfants s'étieti slóprees.

Souvent on ini.iasisutaprés île la. jeunuîe sntivige
pour gn'cI Icifit tous les efforts poassibles, mafin
île rPtroiuiver ielqtues souvis de son cilit-
ce. En rapprocut ahant touts les détails données
par elle à déiférentes êpoques dle sa vie, ami
était arrivé à supposer gn'elle était née dans
le Nord cIe lEurope, et probablement cIez
les Esquimaux. De là, elle avait été trans-
portée probablerncnt aux Antilles, et enfin
ci mrance. Elle assurait, cii effet, qu'olle
avait deux fois traversé le longs espaces de
mor, et elle paraissait étmute lorsqt'î,on lui mon-
trait îles imutages representantil soit îles huttes
et des barques lut pays des Esquimaux, soit
îles lihorgies, soit dîes annes i sucres et d'aui-
trcs productions des îles d'Amérique. Elle
croyait se rappeler assez clairement qu'elle
avtt aairtenuu comme esclave à une maîtres-
se qui l'aimait beaucoup, îmais quelle ho mari,
tue pouvant la soutffrir, Pal' aiit fauit eibarquer.

Cette pauvrerntuúa excitai beaucoup d'iî-
tèrèt aht d curiosité in France, a mitIllietu iI
cdernin sicle.Ou écrivit à son sujet tnit article
dansh mlcIeure de Pr-nce m m ois de spIthiembre
1731, et, 1755, i lpetit (t opuscu le uuiculil nous
avoins emprunté not récit. Aijourduii Pon
serail moins étmu, dans une iécoiuvetue somt-
ilble, ot'Iton nu tardermit îas probabascut
à cuniattre lt vérité sur Porigie d'u ienfant

aiasi îbundonné. La (ucilité des counitiltlui-
calons, l police mieuxi flte, l'activité île lut
presse, la pultici:i, fuir-i eint plromteet
les moytuIs i remoniter aux explications ta-
tu relIel d'un semuultblabe évènomnt. Ce sonit
d'ailleurs ct étonnemi ent du noe p rir. et cette
impossibilité d'arriver à percer ce qu'il y a'ait
d'obscur et île mystérieux dans lu vie de lui
pauvre sauivnge qi, eut mloitranit le progrès
accompli depuis ui siècle dans les reltlaons
île la société, méritent à cette anicedote Phioni-
ieuir île n uupas tomber touti à fait- dans l'oubli.

FIm.

Pen seces.
Une coirte satire amus ;e iuno longuti jus-

tification ennîuie.

Ceux qui veuiln t tou jours n ialyser, ressei-
bne t at chimiste qui. pour con naître les fleurs,
on ldétruit l'éclht et le parfutim.

L'naiimtonie nouts coiivinue de limmî tîortulilé
ie l'allme :i m I dissênjqtuanît uit corps, il est li'
possib l de croire queocc soit là tout iîPhonun I

Tant qu'ounpeut se puer île son propre me-
rite, oui 1i'eipiloi epoint celui île ses inucsttO.

lJUc f;iuuillo vertueuse est un visseauu td.u

pndanitlit lut temptié par deux ancres, la roli-

gionu et les iou rs.

r0 sauiht île toms est dans Ph trtoii socialo
et l'anéantisseme lt e 'esprit dh iparti.


